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concurrence à la nacre teintée, comme nouveauté; la 
plupart du temps, les boules, les oves, les olives de 
cristal opalisé sont 
enveloppées d’ap¬ 
plications ajourées 
d’or ou d’argent. 

Enfin on fait en¬ 
core dans ce même 
esprit des poignées 
en émail de couleur 
claire, bleu, rose, 


vert-céladon, etc., étoilées d’or. J’aime beaucoup les 
poignées en forme d’anneaux faits d’un serpent en¬ 
roulé, en or mat ou en argent oxydé, c’est léger, fa¬ 
cile à porter, sans prétention, et d’un prix beaucoup 
plus abordable que les poignées de nacre teintée ou 
de cristal opalisé. Quelquefois ces petits serpents d’or 
s’enroulent sur un manche rustique en bois naturel. 

A côté de ces fantaisies on fabrique toujours des 
manches classiques en or mat ou en vieil argent de 
formes simples, dans le style Louis XV. 

Tous ces genres de manches peuvent convenir aux 
ombrelles aussi bien qu’aux en-tout-cas, cependant on 
préfère généralement pour celles-ci les manches en 
bois naturel tout à fait simples. Ce qui fait l’élégance 
et la valeur d’une ombrelle, c’est l’é¬ 
toffe dont elle est recouverte, la ma¬ 
nière dont sont disposées les garni¬ 
tures qui l’enjolivent. 

Les manches de genêt, genêt na¬ 
turel clair, genêt teinté, genêt flambé, 
sont solides, légers et très variés d’as- 
pect, on est étonné en voyant des 
t douzaines de manches tous differents 
comme couleur, comme disposition de 
nœuds et de veines, comme forme 
de poignée, d’apprendre que tous ces 
manches sont faits du même bois. 
Cette aptitude à recevoir les prépa¬ 
rations les plus diverses permet d’utiliser 
le genêt aussi bien pour les ombrelles élé¬ 
gantes et claires que pour les ombrelles 
de campagne, tout à fait rustiques, et pour 
les ombrelles foncées. 

Les bois de frêne et le merisier sont 
également utilisés ; sur les manches en bois 
de laurier on monte des poignées rappor¬ 
tées, en métal, en nacre, en émail, etc. 

La moire a tant de succès qu’on de¬ 
vait forcément songer à l’employer pour 
recouvrir des ombrelles. J’ai vu hier de 
charmants modèles dans ce genre, les uns 
tout unis en moire blanche ou garnie de 
volants de mousseline de soie, avec gros 
nœud en ruban de moire blanche au man¬ 
che de genêt; d’autres en moire ciel, maïs, 
rose, etc., montés de la même manière, 
d’autres en moire noire rehaussée d’ap¬ 
plications de guipure rousse, ou bien en¬ 
core garnie de dentelle d’Angleterre appli¬ 
quée sur des volants de tulle noir. Lamoire 
antique glacée est encore plus nouvelle que 
la moire unie, on la monte sur manche 
de bois naturel ou sur manche de laurier * 
à poignée de nacre teintée assortie à la 
moire. 

On fabrique des mousselines de soie 
glacées qui garnissent très joliment ces 
ombrelles, quand par bonheur on trouve 
un coloris exactement assorti au coloris 
de la moire; mais cette rencontre est as¬ 
sez rare pour qu’on ne la tente guère, 
aussi la plupart des ombrelles de moire 
nacrée sont-elles simples. La même raison 
fait remplacer dans ce cas le gros nœud 
de ruban qui garnit le manche des ombrel¬ 
les de soie unie, par une cordelière à pom¬ 
pons. 


La Mode 


OMBRELLES ET EN-TOUT-CAS 


L 'ombrelle d’une Parisienne n’a pas seulement pour 
objet d’intercepter les rayons du soleil : son seul 
aspect doit révéler qu’elle appartient a une femme 
de goût, élégante et raffinée; elle encadre le visage, 
l’enveloppe d’une atmosphère spéciale colorée par la 
transparence de l’étoffe, qui doit faire valoir l’éclat du 
teint, la nuance des cheveux, le caractère du visage; 
voilà pour beaucoup de jeunes femmes le but princi¬ 
pal, la véritable utilité d'une ombrelle. 

Les fabricants de parapluies seront bientôt obli¬ 
gés d’avoir autant d’imagination, le même sentiment 
du seyant , qu’une modiste habile : il leur faut au 
début de chaque saison imaginer des modèles nou¬ 
veaux, plus séduisants que ceux de la saison précé¬ 
dente. 

On m’amontréhier les créationsdeceprintemps : 
d’abord des en-tout-cas charmants, faits pour les 
femmes économes qui veulent éviter la dépense d’une 
ombrelle fragile; ils sont recouverts de soie glacée, 
satin ou taffetas, ou de faille unie de couleur claire. Le 
taffetas glacé me paraît la plus pratique de ces trois 
étoffes : une grosse averse endommage toujours un peu 
les failles de nuance claire, si bon teint qu’elles soient, 
et ternit le brillant du satin; de plus, les en-tout-cas 
recouverts de faille claire, bleu pâle, rose, maïs, mauve, 
vert tendre, etc., ont cet inconvénient qu’on ne peut 
les porter avec une toilette très simple de nuance fon¬ 
cée ou moyenne; seuls les en-tout-cas de faille blanche 
peuvent aller avec tout, ne passent pas au soleil, ne se 
tachent pas à l’eau ; ils sont sans défauts pour l’été, 
mais semblent un peu clairs dans les saisons intermé- 
diaireSj surtout au printemps quand l’œil est encore 
habitué aux nuances sombres de l’hiver. Donc, si l’on 
veut avoir un en-tout-cas unique, remplaçant l’om¬ 
brelle, endurant également bien le soleil et la pluie, 
facile à porter toute l’année, excepté pendant les trois 
mois de plein hiver réservés au parapluie, on choisira 
un taffetas glacé de nuances moyennes bleu marin 
et vieil or par exemple, ou bien beige et vieux bleu, 
mousse et vieux rouge, marin et ophélia, marin et vert- 
bouteille. 

L’en-tout-cas ne comportant point de 
garniture, aucun de ces volants, de ces 
fanfreluches qui donnent aux ombrelles un 
cachet de fantaisie et d’inédit, c’est le man¬ 
che seul qui les rend plus ou moins élé¬ 
gants. 

J’ai vu tout un assortiment de bien jo¬ 
lis manches en pierres fines, lapis, œil de 
tigre, aventuriqe, etc.; tantôt ces poignées 
sont montées directement sur le bois, tan¬ 
tôt elles surmontent un bracelet d’or mat 
et sont serties au bas de petits cailloux du 
Rhin; la plupart du temps elles ont la 
forme d’une boule, ou d’une poire minus¬ 
cule, d’un ovale, d’une grosse olive. 

Dans ces mêmes formes on fait des poi¬ 
gnées étranges en nacre teintée , dont les 
nuances sont très accentuées, beaucoup 
plus vives que celles de la nacre naturelle; 
la teinte dominante de la nacre est assor¬ 


tie à la soie qui recouvre l’en-tout-cas. 
Souvent ces poignées sont rehaussées d’in¬ 
crustations d’or ou d’argent. 

Le cristal transparent ou opalisé fait 


DOBE de soie brochée noire garnie de cordons de paillettes formant cache-point ; Le tulle point d’èsprit finement plissé 

empiècement rayé de cordons de paillettes. Basque ondulée; longues pointes ou froncé et garni de volants en même 

plates et épaulettes ondulées garnissant le corsage, petit volant au bas de la jupe. tulle plissé accordéon fait toujours Je char- 

(Modèle de Mme Moslard, 96, rue Saint-Lazare.) mantes Ombrelles, il nous paraît SUI'tOut 
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joli en blanc ou en noir; la mousseline de soie dis¬ 
posée en volants froncés recouvrant toute l’ombrelle, 

plus souple que le tulle, 
est peut-être d’un effet 
encore plus séduisant. 
Tantôt les volants sont 
ornés d’une bordure sa¬ 
tinée tissée dans la 
mousseline, tantôt on 
les ourle d’une bande 
en mousseline de cou¬ 
leur différente. Les vo¬ 
lants blancs ourlés de 
maïs sont particulière¬ 
ment jolis, mais, 
on fait aussi 
beaucoup de 
blanc et bleu, 
blanc et rose, 
blancetNil,etc. 

Comme 
garniture au 
manche de ces 
ombrelles lé¬ 
gères, un gros 
chou de mous¬ 
seline de soie; 
le ruban ou la 
cordelière se¬ 
raient trop 
lourds. 

Nous n’en 
finirions pas si 
nous voulions 
décrire toutes 
les créations 
isolées qui se 
montrent à 
côté des mo¬ 
dèles que nous 
. avons cités : on 
fait des om¬ 
brelles rayées 
de rubans et 
d’entre-deux, 
d’autres tout 
en fleurs, j’en 
ai vu une en 
fine vannerie 
dans le genre des abat-jour nouveaux de cet hiver, 
une autre en crêpe de Chine blanc toute frangée au 
bord de boutons de pâquerettes, avec grosses touffes de 

pâquerettes au 
centre et à la poi¬ 
gnée. Tout cela 
ne peut être fait 
que sur com¬ 
mande, on ne le 
trouve chez au¬ 
cun fabricant. 
Q u e 1 - 
qu’une de 
nos lec¬ 
trices aura 
peut-être 
la tenta¬ 
tion d’ima- 
gineraussi 
une om¬ 
brelle 
« pour elle 


Fig. 2. 

DOBE de lamage fantaisie gris pale 
brodé de pois camaïeu, entre-deux 
de dentelle blanche au corsage ci à la 
jupe. Petit collet en soie a côtes grise 
garnie de guipure à pointes blanche 
brodée de jais. Col Marie-Stuart en ve¬ 
lours noir, cache-point de jais au collet. 


toute seule » qu’on ne puisse trouver nulle part. Pour 
faciliter la réalisation de ces caprices, nous explique¬ 
rons prochainement d’une façon détaillée Comment 
on recouvre une ombrelle . Et cet article ne servira pas 
seulement aux coquettes raffinées mais aussi aux per¬ 
sonnes qui habitent à la campagne loin de tout centre 
commerçant, aux mères de famille économes qui ne 
dédaignent pas les plus petites économies; à l’aide 
de nos indications, elles pourront avec une ancienne 
monture, un coupon d’étoffe, faire une ombrelle ou 
un en-tout-cas neufs. 

G. de Broutelles. 

< 8 ? 

DESCRIPTION DES TOILETTES 

Figure x. — La jure taillée à petits lés est entièrement doublée de faille ; 
elle est garnie dans le b. s d'un volant de 15 centimètres de haut h tête fron- 


FlG. 3. 

DOBE de lainage vert-amande, jupe garnie de quilles et de 
pointes en guipure gansée noire; corsage garni d'entre¬ 
deux assortis. Ceinture de faille à gros grain verte brodée 
de jais. Manches bouffantes. Chapeau de paille noire 


\ Fig. 4. 

JAQUETTE ajustée dans le dos et sur les hanches, tombant 
droit devant, en drap ^épliir beige avec revers et grand col 
ondulé en drap mordoré; double rangée de boutons de corne. 

(Modèle de Mme Moslard, 96, rue Saint-Lazare.) 

cée, en étoffe pareille à la robe. Le corsage s’agrafe au milieu du devant. Il 
est orné d’une épaulette contournant l’emmanchure et prolongée devant en 
une longue pointe plate qui part de l'épaule et borde l'empiècement. Le dos est 
sans couture ; l'étoffe du devant drapée en nœud au bas de l'empiècement est 
retenue en plis à la taille. 

Matériaux : 15 mètres de soie brochée, 15 mètres de doublure en petite 
largeur. 

Figure 2. — Le haut du corsage est recouvert d'un empiècement froncé 
verticalement et rayé d'entre-deux. Depuis l’empiècement jusqu’à la taille, l'é¬ 
toffe, prise dans la couture du dessous de bras, est tendue en fronces horizon¬ 
tales jusqu’au milieu du devant, où un bouillonné dissimule les agrafes. Mais 
le corsage drapé ainsi ne conviendra qu'à une taille longue et mince. Il siéra 
au contraire à tout le monde, si on fait quelques plis dans la couture d’em¬ 
manchure, depuis le coin de l'empiècement jusqu’au dessous de bras. Ces plis 
seront ramenés en évqptail au milieu du devant. 

Le petit collet coupé en rond avec col à coutures cintrées est orné d’appli¬ 
cations de guipure. 

On pourra le faire en étoffe pareille à la robe. 

Matériaux : 7 mètres de lainage en 1 m.io, 12 mètres d’entre-deux, 6 mè¬ 
tres d’alpaca, 2 mètres de satinette. 

Pour le collet, 3 m. 25 de soie, autant de doublure en petite largeur, 
30 centimètres de velours, 5 mètres de cache-point. 

Figure 3. — Le corsage s’agrafe sous le bras ; il est froncé à la vierge 
dans l’encolure et à la taille, et rayé d’entre-deux qui dessinent un empièce¬ 
ment rond. 

La jupe cloche, entièrement doublée, est ornée d’une garniture de guipure 
faite sur un patron ; cette garniture, exécutée spécialement pour la robe, est tou¬ 
jours d'un prix élevé ; aussi sera-t-il plus économique d’employer des quilles ou 
de larges entre-deux de guipure et des points en même guipure à peu près 
dans la forme du modèle. 

Matériaux : 7 mètres de lainage, 3 mètres d’entre-deux pour le corsage ; 
6 mètres d’alpaca, 2 mètres de satinette. 

Figure 4. — Cette jaquette, ajustée derrière et flottante devant, peut être 
exécutée en drap de toute couleur, garnie de drap d'une teinte plus foncée, de 
velours ou de soie côtelée. On la doublera de surah, de soie fantaisie ou de 
brésilienne et les boutons seront en nacre, en corne blonde ou brune ou même 
en bois. 

Matériaux : 4 mètres de drap beige, 1 m. 25 de drap mordoré ; 7 mètres 
de doublure en petite largeur. 

Figure 5. — La chemisette montée en plis creux autour de l’empièce¬ 
ment retombe en blouse sur la ceinture ; la tête des plis est dissimulée sous 
l’engrêlure. On pourra exécuter ce corsage en soie légère : surah, foulard, etc., 
en mousseline de laine ou en batiste de cotom L’empiècement sera en satin, en 
moire ou en guipure 


La jupe, d'ampleur moyenne, est montée en fronces derrière ; e le es. dou¬ 
blée e garnie de trois rangs de galon. On pourra remplacer 1 engrêlureqm en¬ 
toure Vcmpièeemen. du corsage par un rang de ce galon ou par un peu. entre- 
deux de guipure. 

Matériaux : 

2 m. 50 de voile, 
x m. 25 de velours, 

1 mètre d’engrêlure, 

1 m. 50 de ruban, 

2 mètres de satinette. 

Pour la jupe 4 mètres 
de bure en 1 m. 20, 

12 mètres de galon, 

6 mètres de satinette. 

Figure 6. — 

Mme d’O. donnedans 
le Supplément de ce 
numéro tous les ren¬ 
seignements nécessai¬ 
res à l'exécution de 
cette robe. 

Le corselet peut 
être en salin ou en 
velours ; la veste bro¬ 
dée ou recouverte de 
guipure, à moins qu’on 
ne choisisse une jolie 
soie à dessins cache¬ 
mire ou autre. Le ra¬ 
bat de dentelle est 
souvent remplacé par 
un gros nœud de tulle 
de soie ; c'est une 
nouveauté très seyante 
pour le visage et qui 
se fait en toute teinte. 

Matériaux : 4 mè¬ 
tres de lainage en 

1 m. 20, 12 mètres de 
galon pour la jupe, 

2 mètres de benga¬ 
li ne pour les man¬ 
ches, 2 mètres de ve¬ 
lours pour la veste, 

S m. 50 de ruban en 

■ n° 12 pour le corselet, 

14 mètres de dou¬ 
blure en petite lar¬ 
geur. 

Figure 7. — La 
jupe montée en fron¬ 
ces derrière forme de¬ 
vant un pli creux de 
50 à 60 centimètres 
de large, simulant un 
tablier. La veste s'ou¬ 
vre sur un gilet, drapé 
en plis croisés, à la 
façon d’un fichu. Les 
revers de cette veste, qui peuvent être recouverts de soie, se prolongent en col 
marin derrière (voir le dos fig. 26 de ce Supplément). 

On pourra exécuter ce costume en lainage fantaisie de toute teinte ; par 
exemple en beige garni de vieux bleu, ce qui est très en faveur cet été. 

Matériaux : 7 mè¬ 
tres de lainage en 
r m. 20, 1 m. 50 de 
soie pour le gilet, 

14 mètres de doublure 
en petite largeur. 

Figure 8. — Ce 
chapeau, très seyant, 
convient également 
pour jeune fille et 
jeune femme. On 
pourra le 
faire en 
dentelle 
crème, 
mais la 
moire de¬ 
vra alors 
être d’une 
autre cou¬ 
leur : le 
noir et 
blanc se¬ 
rait trop 
demi- 
deuil. On 
la choisira 
rose, maïs, 


Fig. 5 

fCHEMISETTE en voile bleu marin, em- 
^ piècement et ceinture drapée de velours 
Liberty assorti, large engrêlure de gui¬ 
pure rousse avec guipure bleu marin. Jupe 
de bure bleu marin garnie de galons. Ca¬ 
pote aubergine avec ailes bleu marin, dra¬ 
perie de velours miroir , aubergine et bleu. 


Fig. 6. 


DOBE de lainage mélangé vert-amande pt ^ ^ 

galons de jais formant de grandes pointes; veïtèbrldL 
de jais; manches de so,e assortie, et corselet de ruban 

("Voir la description p. 133, co \ t , j 































































Fig. 7. 

DOBE de lainage fantaisie rouge et noir, corsage veste avec 
basque ondulée derrière s'arrêtant sur les hanches. Gilet drapé 
en surah changeant rouge et noir. Petite toque en paille coque¬ 
licot garnie de quatre choux de velours noir et de ‘plumes couteaux. 

(Modèle de la maison Montaillé, 27 et 29, faubourg Saint-Honoré.) 


pharyngites, aux catarrhes; je leur recommanderai instamment une 
nutrition régulière avec des vins légers et toniques, des viandes rôties 
et saignantes accompagnées de légumes verts; j’ai la plus grande frayeur 
des traitements débilitants; avant tout, de la force, un 
sang riche, actif; que la tristesse, que les soucis ne cau¬ 
sent pas d’abattement, que la volonté le combatte par 
l’exercice abondant, quotidien, matinal, des douches, 
des massages. Le moins possible de veilles, de laisser- 
aller au lit le matin, tardivement. 

Comme médicament interne on n’a 
pas trouvé mieux que l’huile de foie 
de morue; elle supplée efficacement 
toutes les drogues à la mode hier et 
condamnées presque aussitôt. J’ajou¬ 
terai que je la juge indispensable à 
tous les tempéraments délicats et que 
pour ceux qui répugnent à la pren¬ 
dre, il est des moyens sûrs d’en ab¬ 
sorber jusqu’à trois cuillerées à la fois 
sans s’apercevoir du goût ni de l’odeur. 

Il va sans dire qu’en été les sai¬ 
sons thermales, les bains de mer sont 
d’un effet presque toujours certain de 
rétablissement physique. 

Mais nous voilà loin du chant, et 
il semble que je m’aventure sur le ter¬ 
rain des excellentes Causeries du Doc¬ 
teur. 

Il le fallait un peu faire, d’abord 
puisque c’est à l’hygiène simple et na¬ 
turelle qu’on devra la possession du trésor 
inestimable : une voix qui soit comme une 
amie toujours prête et dont on est sûre à toute 
heure. Il ne faut pas songer à charmer, en 
donnant, peu ou beaucoup, l’impression de cet 
au delà, de cet inconnu, de cet inentendu, 
qui est l’art, si l’on n’a pas la liberté, la sécu¬ 
rité entière de son organe. Il faut, pour arri¬ 
ver à l’exquis, pouvoir oublier un instant ses 
moyens matériels, grâce à ce qu’on en est cer¬ 
tain de les posséder. On n’y arrivera qu’avec 
des soins. Cependant, vous direz-vous, peut- 
être faut-il, pour chanter, adopter une exis¬ 
tence quasi de couvent? Non pas. Je vous 
parle de quelques précautions, de gagner, si 
vous ne l’avez point, une certaine force de 
santé, et de mettre de la régularité dans vos 
exercices. Le vieux maître Lamberti, dont le 
cours a fourni les principales « étoiles » des 
grands théâtres italiens, disait à ses jeunes 


Fig. 9. 

DOBE de lainage fantaisie mousse et tabac, bande de velours 
^ tabac au bas de la jupe , col et ceinture drapés, parements et 
garniture de corsage en velours tabac, agréments tabac et mousse. 

(Modèle de la maison Montaillé, 27 et 29, faubourg Saint-Honoré.) 


turquoise, etc., plutôt en moire étoffe qu’en ruban. Le chapeau sera garni der¬ 
rière de blucts, de roses rubis, de coquelicots, ou de toute autre fleur. 

Matériaux : 1 m. sodé dentelle en 25 centimètres de haut, 75 centimètres 
de moire étoffe, 2 plumes, un piquet de roses, un cabochon. 

Figura ç. — Le corsage est orné d’un empiècement pointu en velours, 
coupé au milieu du devant par un petit gilet de crêpe de Chine et dans le dos 
par un pli creux de 5 à 6 centimètres de large. Une épaulette formée de trois 
créneaux de velours retombe sur la manche. On pourra remplacer le velours 
qui garnit ce costume par de la moire ou une soie à grosses côtes : veloutine, 
bengaline, etc. 

Matériaux : 7 mètres de lainage, 3 m. 25 de velours, 80 centimètres de 
crêpe de Chine, 14 mètres de doublure en petite largeur. 


COURS DE CHANT 


filles : « Soyez froides, ne vous passionnez jamais et tra¬ 
vaillez tous les jours ». Je me permettrai respectueusement 
de ne pas contresigner ce programme en son entier. 

Être froid, cela convient à cette méthode purement 
italienne, à celle qui prétend à la perfection du rossignol, 
pureté, roulades et cadences, seulement et rien de plus. A 
des Françaises je conseillerai autre chose : sentir toujours, 
n'être pas froides quand elles chantent, et, si elles peuvent, 
être gaies. 

Je parlerai plus tard de ce qu’il faut prendre à 
la méthode italienne, de ce qu’il faut en laisser dans 
l’exécution, la voix une fois faite, et aussi de la pas¬ 
sion dans le chant dramatique. 

Jeanne Remacle, 
professeur de chant. 


Nos Conseils 


NETTOYAGES ET ENTRETIEN 
DE LA CUISINE 


L es nettoyages de cuisine sont, si je puis employer cette 
expression, de plusieurs degrés . i° le nettoyage jour¬ 
nalier, qui doit avoir lieu chaque soir; 2 0 celui de 
chaque semaine généralement fixé au samedi; 3° enfin, les 
deux grands nettoyages du commencement et de la fin de 
l’hiver. 

Posons d’abord en principe que la première condition 
de la réelle propreté est de salir le moins possible. Une cui¬ 
sinière soigneuse emploiera la moitié moins de temps, et 
usera la moitié moins de linge, pour le même travail, qu’une 
cuisinière désordonnée et malpropre. 

Les ustensiles qui servent à faire la 
cuisine, de même que la vaisselle de la 
salle à manger, doivent être lavés après 
chaque repas, et sous aucun prétexte il 
ne faut permettre que la desserte du dé¬ 
jeuner attende celle du dîner, pour être 
lavée. Les tasses, pots au lait, théières, 
chocolatières du premier déjeuner doi¬ 
vent être rincés immédiatement; c’est 
l’affaire de quelques minutes lorsque ces 
ustensiles sont encore chauds. 11 suffit 
d’y passer un peu d’eau chaude et de les 
rincer à l’eau froide. Les débris de lait, 
de pain, etc., restés au fond des tasses, 
s’enlèvent alors très facilement, tandis 


Fig. 8. 


f^HAPEAU de dentelle noire laitonnée, ruban de moire noire posé en torsade et faisant nœud devant, 
^ boucle d'acier. Têtes de plumes d'autruche noires, roses rubis retenant la dentelle derrière. 


(Modèle de Mme Meunier, 20, rue du 4-Septembre.) 


D ans la vie ordinaire, vous qui voulez chanter, 
évitez les cris, les éclats de rire, la lecture 
à haute voix; fuyez la poussière, l’humidité, 
le vent. Au moindre refroidissement, gardez la 
chambre et cessez de parler. N’hésitez pas à con¬ 
sulter un médecin dès que votre voix est altérée 
et que vous ressentez des douleurs dans la gorge. 

Et souvenez-vous que l’important est d’avoir la certitude mo- 
ralequ'on est en bon état : l’inquiétude, même non légitime, 
compromet les moyens de l'artiste. Sachez aussi que le plus 
souvent c'est à l’état de santé générale défectueuse que sont 
ducs les modifications du timbre, la déperdition de la force de 
la voix. Elle peut devenir rauque, voilée, fausse même, sans 
que les cordes vocales soient atteintes. Le supplice le plus 
fréquent des chanteurs, appelé communément « chats », est 
causé soit par l'irritation des muscles du pharynx, produite 
justement par le surmenage, irritation qui se propage jus¬ 
qu’au larynx et congestionne la membrane qui le tapisse. 
11 se produit alors secrétion de mucosités dont l’expectora¬ 
tion rend de nouveau la voix claire, jus¬ 
qu’à ce que le toussottement de plus en 
plus fréquent gêne le travail au point de 
décourager tout à fait le chanteur. 

Les granulations seront aisément 
supprimées avec le secours d’un spécia¬ 
liste. Surtout que l’estomac soit en bon 
état; des digestions faciles, auxquelles on 
ne pense pas. 

Les tempéraments nerveux sont les 
plus résistants. Les lymphatiques, ayant 
moins de force, sont plus exposés aux 
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que si on les laisse sécher, il faut, pour les enlever, un sé¬ 
jour prolongé dans l’eau chaude. 

Dans les maisons où il y a deux domestiques, la cuisi¬ 
nière, n’ayant pas à s’occuper des chambres, a très vite fait 
ce petit lavage, avant d’aller au marché. Là où le travail en 
entier repose sur une seule bonne, elle peut cependant trou¬ 
ver quinze minutes pour cela, avant de faire les chambres à 
coucher. Je dis quinze minutes, parce que je sais par expé¬ 
rience que ce temps suffit pour rincer les ustensiles d’un 
ménage de cinq ou six personnes. 

11 est inutile d’éponger cette vaisselle aussitôt lavée, on 
mouillerait pour cela plus de torchons qu’il ne faut : il suffit 
d’aboucher les tasses et soucoupes sur l’égouttoir. Il est bon 
d’étendre sur le bois un torchon plié à deux ou trois dou¬ 
bles, afin de garantir la fragilité de la porcelaine contre les 
heurtements possibles. L’essuyage se fera en surveillant la 
cuisson du second déjeuner. 

La cuisinière ne doit jamais rien jeter à terre, sur le 
carreau de sa cuisine. Quand elle épluche des légumes, des 
pommes de terre, des marrons, des fruits, elle doit mettre 
sur son tablier de cuisine un torchon grossier en toile à la¬ 
ver, sur lequel sont déposées toutes les épluchures, qui de 
là sont jetées dans la boîte à ordures. Quand elle vide un 
poisson, une volaille, le torchon ne suffit pas, il laisserait 
passer les matières un peu liquides qu’on enlève de l’inté¬ 
rieur de l’animal ; il faut mettre sur le torchon deux épais¬ 
seurs de fort papier, sur lequel on dépose les intérieurs de 
volaille ou de poisson. Ensuite on referme ce papier par 
les quatre coins, et on le dépose dans la boîte à ordures. 
La boîte à ordures a besoin de quelques soins, sans les¬ 
quels elle serait très vite hors de service. Il faut la laver au 
moins tous les deux jours, et afin qu’aucun débris ne s’at¬ 
tache aux parois, il est bon, chaque matin, avant d’y rien 
déposer, d’en garnir le fond et le tour, avec un vieux jour¬ 
nal plié à double. Le soir, on enlève ce papier qui contient 
tous les débris de la journée, on le jette dans la caisse com¬ 
mune à tous les locataires, et la boîte n’est pas salie. 

Les cendres retirées des fourneaux sont déposées au 
fond de la boîte. Certaines cuisinières jettent pêle-mêle 
dans leur boîte les épluchures de légumes, de fruits, d’os, 
les vieilles graisses, vieux papiers, etc., si bien qu’à la fin 
de la journée il se forme un véritable amoncellement de 
détritus, qui souvent débordent de la caisse. Chaque chose 
doit être réduite à son plus petit volume, et enfermée dans 
un mqrceau de papier à part. Il y a deux avantages à cette 
façon de procéder: i° l’aspect de la boîte ne sera pas re¬ 
poussant, et n’exhalera aucune mauvaise odeur (or, dans les 
appartements où il n’existe pas de cabinet de débarras, on 
est obligé de garder cet ustensile dans la cuisine); 2 ° on fa¬ 
cilite aussi les recherches des malheureux qui chaque matin 
fouillent dans les tas d’ordures pour y découvrir des restes 
d’aliments utilisables. 

Je n’ai jamais pu voir sans indignation des os encore 
garnis de viande, des graisses, des restes de légumes, mêlés 
à des cendres, à des balayures, etc., etne pouvant plus ainsi 
servir à rien. Que de malheureux on aiderait à vivre, rien 
qu’avec ce qu’on laisse perdre! 

Je viens de parler de la cendre qui reste dans les che¬ 
minées après l'extinction des feux. Cette cendre est toujours 
mélangée d’une forte quantité de petits charbons ou escar¬ 
billes contenant encore des matières combustibles. Dans les 
maisons privilégiées, où les petites économies peuvent être 
négligées, il n’y a pas à s’occuper de ce genre de débris; 
mais lorsqu’un budget restreint, où le combustible est une 
des fortes dépenses, oblige à surveiller toute dépense inu¬ 
tile, il y a une notable économie à se servir des escarbilles. 
La cuisinière doit donc passer les cendres au travers d’une 
grille, et recueillir tous les charbons restants. On les brûle, 
mélangés avec du charbon neuf. Cette opération du passage 
des cendres doit toujours être faite dans la cour ou sur un 
balcon; si on la faisait à la cuisine, la poussière s’étalerait 
sur les murs, les ustensiles, et pénétrerait jusque dans les 
buffets. 

Cette digression m’a entraînée un peu loin. Je reviens 
à mon sujet : les nettoyages de cuisine. 

Après que la vaisselle du second déjeuner est lavée et 
remise en ordre, la cuisinière doit passer sur les tables, 
tablettes et buffets, une brosse ou une éponge imbibée d’une 
eau de cristaux de soude. Quant au sol, il suffit d’une toile 
à laver mouillée, pour enlever les taches de graisse inévi¬ 
tables après la préparation du repas. 

Il faut aussi essuyer les boîtes, cafetières, etc., qui gar¬ 
nissent la cheminée, et enfin brosser et laver la pierre d’é¬ 
vier. 

Les bassines ou terrines dans lesquelles on lave la 
vaisselle, exigent, après chaque fois qu’on s’en est servi, un 
lavage dans une eau fortement carbonatée. L’eau même très 
chaude ne suffit pas pour les débarrasser des corps gras 
laissés par la vaisselle. 

Le fourneau doit être recouvert d’un pâté de cendres 
mouillées, afin que le feu se conserve jusqu’au soir, sans 
dépense de combustible. Après l’avoir ainsi recouvert, on 
nettoie la plaque de dessus avec un chiffon mouillé, et im¬ 
prégné de mine de plomb, et, s’il s’y trouve des épaisseurs 
de substances grasses, on les enlève avec un mauvais cou¬ 
teau. 

Les chiffons, couteaux, brosses, qui servent à cet 
usage, sont dissimulés dans un des tiroirs inférieurs du 
fourneau. Si au, lieu de houille, on emploie le gaz, un net¬ 
toyage minutieux est encore plus nécessaire, pour éviter 
l’encrassement des conduits. 

Dans les maisons où l’heure du déjeuner est fixée à midi, 
la cuisine peut être en ordre entre 2 heures et 2 heures 1/2 
(à moins qu’il ne soit survenu des convives en surplus). La 
cuisinière aura donc chaque après-midi, deux grandes heu¬ 
res dont elle pourra disposer suivant les jours, pour les 
lavages, le repassage et le raccommodage du linge. 

Dès 5 heures, les préparatifs du diner doivent commen¬ 
cer. Autant que possible il faut éviter de sortir pour les 
emplettes du dîner; c’est une perte de temps, et toutes les 
commissions doivent être faites le matin. 

La cuisine ayant été bien rangée après le déjeuner, 
il restera moins de travail pour les nettoyages du soir. De 
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même qu’à midi, aussitôt que le repas est desservi, il faut 
laver la vaisselle, la faire égoutter, l’cponger, nettoyer les 
fourneaux, et en outre laver en entier le carreau du sol. 
C’est un travail très vite fait, quand on sait s’y prendre, il 
faut employer une brosse de chiendent à long manche, que 
l’on plonge dans une bassine d’eau chaude carbonatée. On 
enlève à mesure l’eau sale avec une toile à laver, que l’on 
essore sur l’évier, et on rince avec de l’eau froide. Ce lavage 
du sol doit se faire avec peu d’eau; si l’on inonde la cuisine, 
il faut beaucoup plus de temps et de linge pour la sécher. 

Les cuisinières pratiques se chaussent de sabots pour 
faire ce travail; de cette façon leur chaussure est préservée 
du contact de l’eau, et ne risque pas de salir les autres 
pièces de l’appartement. La toile à laver qui a absorbé l’eau 
du sol, est rincée sous la. fontaine, tordue et étendue sur 
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émaillée ou non. Ils doivent être nettoyés à fond toutes les 
fois qu'on s’en est servi. Ceux qui sont d’un usage peu fré¬ 
quent sont rangés sur une étagère ou sur le fourneau; pour 
empêcher les taches de rouille très fréquentes sur la fonte, 
il suffit de frotter ces ustensiles avec un chiffon légèrement 
huilé, ou une couenne de lard. Si l’intérieur est émaillé, la 
rouille n’y prend pas. Quant aux casseroles de cuivre, il 
faut les laver d’abord, et ensuite y passer un chiffon mouillé 
d’eau de cuivre, afin d’attendre le frottage général des cui¬ 
vres qui a lieu chaque semaine. 

De même, pour les vitres, il suffit de les essuyer, des 
deux côtés, avec un torchon usé, légèrement humide, poiu 
enlever la poussière de chaque jour. — Un lavage de vitre par 
semaine doit suffire, à moins que la cuisine ne soit placée 
dans des conditions tout à fait défavorables. — L’intérieur 
des placards à vaisselle et à linge n’a besoin également 
que d’un nettoyage par semaine ; pour le garde-manger, il 
en faut deux, à cause du genre des substances qui y sont 
contenues, et de l’emploi continuel qu’on en fait. Il est im¬ 
possible à une cuisinière de ne pas laisser tomber des 
fragments de beurre, de graisse, des gouttes d’huile, de 
bouillon, de lait, lorsque, parfois très pressée, elle puise dans 
son garde-manger; et si elle attendait huit jours pour enle¬ 
ver ces débris, l’aspect du garde-manger serait peu enga¬ 
geant. Il est inutile toutefois de laver les planches chaque 
jour, il suffit de changer les papiers qui les recouvrent, et 
d’essuyer tous les ustensiles. Le système de papiers recou¬ 
vrant les planches du garde-manger est le plus employé par 
les cuisinières, je le trouve défectueux et laid d’aspect, il 
vaut mieux avoir des morceaux de toile cirée blanche, cou¬ 
pés à la mesure des rayons, qu’on nettoie rapidement en y 
passant une éponge. Mais ce qui est encore préférable, c’est 
de tailler en toile écrue des espèces de petites nappes dont 
on recouvre les planches. C’est une dépense très minime, 
vu le bas prix des toiles écrues, et cela dure indéfiniment. 
Avec deux toiles de rechange, on en a pour des années; si 
la cuisinière est soigneuse, il ne faut qu’une toile par se¬ 
maine. 

Le système de toiles recouvrant les rayons de tous les 
placards et armoires est propre et commode; l’intérieur des 
meubles ainsi arrangé prend un aspect confortable et or¬ 
donné. Chaque rayon doit avoir sa toile taillée sur mesure, 
avec un petit ourlet en surplus, et 2 centimètres de retour 
pour le devant du meuble. Un point russe en coton rouge 
transforme l’ourlet en broderie. 

Pour les armoires à linge et les buffets de salle à man¬ 
ger, on peut ajouter une petite dentelle rouge ou écrue. Ces 
petits détails, qui paraissent insignifiants, sont cependant de 
ceux qui transforment un intérieur vulgaire en intérieur 
soigné. 

La toile de basse qualité, se retirant toujours au pre¬ 
mier lavage, il faut donner aux petites nappes 2 centimètres 
de plus dans tous les sens que la mesure définitive. 

Les nettoyages de semaine, plus complets que ceux de 
tous les jours, exigent plus de temps; la cuisinière doit donc 
les commencer dès le matin : ainsi elle peut frotter les cui¬ 
vres en surveillant son déjeuner; à mesure que les usten¬ 
siles sont propres, elle doit les déposer dans une corbeille 
et les recouvrir d’un torchon. — Aussitôt que le déjeuner est 
desservi, il faut laver les vitres avec de l’eau tiède et un peu 
de vinaigre ou d’alcool. On commence par les carreaux su¬ 
périeurs, et on les essuie à mesure sans attendre que tout 
soit lavé. Il faut des torchons spongieux, mais ne laissant 
pas de bourre sur la vitre. Quand les carreaux sont lavés, il 
faut passer l’éponge sur le cadre de la fenêtre à l’intérieur 
et à l’extérieur. 

Ne jamais employer de carbonate pour les cadres, parce 
que la peinture serait enlevée. 

Si les rideaux (qui ont été décrochés pendant le lavage) 
sont sales, on les remplace ; s ils peuvent encore servir, on 
se borne à secouer la poussière qui y est attachée. Il faut 
également laver la planche d’appui de la fenêtre. Ensuite on 
passe au nettoyage complet du garde-manger. 

On enlève d’abord tout ce qui s’y trouve; pour éviter 
de heurter et casser les ustensiles de porcelaine ou de verre 
il faut les déposer sur la table. Les rayons du garde-manger 
doivent être lavés avec une brosse dure et de l’eau carbo¬ 
natée assez chaude, il faut laver avec le moins d'eau possi¬ 
ble; pendant que les planches se sèchent, on passe l’éponge 
sur les deux côtés des portes, sur les rainures, et on les 
essuie avec un torchon sec. 

Ensuite on remet des toiles propres sur les rayons du 
garde-manger et on y replace tout ce qui avait été enlevé 
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une* corde, soit au-dessus du fourneau, soit en dehors de la Les placards à linge, les buffets à vaisselle doivent être 
fenêtre. nettoyés de la même façon, d’abord à l’intérieur, ensuite à 

Le lavage de l’évier est le dernier de tous; on brosse la 1 extérieur, 
pierre avec du savon noir ou de l’eau carbonatée, et on y Les cheminées de cuisine sont ordinairement garnies 
fait couler l’eau du robinet, jusqu’à parfaite propreté. Il d unc quantité de boîtes en métal, de cafetières, de lam- 
faut enlever avec soin les corps solides, débris d’os, de lé- P es > ctc - H l aut pour les nettoyer convenablement déplacer 
gumes, de poisson, etc., qui pourraient obstruer le conduit tous ces ustensiles, les nettoyer, et ne les remettre qu'après 
de l’évier; faute de cette précaution, les matières organiques, avoii- essuye les parois et la planche de la cheminée, 
en se décomposant, exhalent une odeur fétide. Il suffit par- Les boites de métal ont besoin d’un frottage spécial avec 
fois pour dégager le tuyau d’y introduire une mince ba- une poudre quelconque. Il existe d’innombrables variétés de 
guette ou un fil de fer souple; mais si l’engorgement est ces poudres à métaux, soit pour le fer-blanc, soit pour le 
complet, il faut avoir recours au plombier, ce qui est à la cuivre, presque toutes sont d’un bon emploi, l’expérience 
fois ennuyeux et coûteux. Deux ou trois grains de haricots seule amène à connaître les plus économiques, 
secs qu’on laisse tomber dans le tuyau en les lavant, peu- Jc cr ? is rendre service aux maîtresses de maison oui 
vent en se gonflant amener l’inconvénient que je viens de tiennent a donner à leurs cuisines un extérieur aeréahh* à 
signaler. l’œil, en signalant ici l’existence de certaines boites de che- 

Pour combattre les exhalaisons nauséabondes et assai- minées, très pratiques, et cependant peu connues. Ces boî- 
nir les conduits, il est bon d’y jeter, sinon chaque soir, au tes son ^ en fer-blanc de forme cylindrique • le couvercle 
moins tous les deux jours, une petite quantité (un demi- muni d’une poignée, s’enlève facilement ; une seconde ^ 
litre environ) d’eau dans laquelle on a fait dissoudre quel- gnée est placée sur le côté de la boîte, et dans le même 
ques grains de sulfate de fer, de zinc ou de cuivre; ces une petite ouverture vitrée, de 5 ou 6 centimètres / 
substances achetées chez un droguiste coûtent peu d’argent, permet de voir ce que contient la boîte, sans l’ouv ' « SUr ^ 
Avec un kilo ou deux, on en a pour fort longtemps. Pour 
conserver les sulfates à l’abri de l’air, on les enferme dans 
un bocal de verre ou de terre. C’est surtout en été et pen¬ 
dant les temps d’épidémie que cette précaution est utile. 

En parlant de la vaisselle, j’ai oublié de mentionner les 
marmites, cocotes, daubières et autres ustensiles de fonte, 
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Mme Seignobos. 
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Coupe et Assemblage 

R°™L*Z lainage mélangé vert-amande et noir, garnie de 
dée rfP ,,ic jais formant de grandes pointes; veste bro- 
de jais, manches de soie assortie, et 
corse.et de ruban noir, rabat de den¬ 
telle [ûg. 6 ), 

Lorsqu’on veut garnir une jupe cloche 
< e galons ou de biais disposés en pointe, 
il faut commencer par indiquer des lignes 
qui servent de points de repère; ces lignes 
se tracent à 1 aide du centimètre et d'un 
1 de bâti, et marquent l’endroit où arri¬ 
vent le bord supérieur et le bord inférieur 
des pointes. La première sera à 8 centi¬ 
mètres environ du bord inférieur de la 
jupe (coupe n° i), la seconde à 25 centi¬ 
mètres de la première, nous les désigne¬ 
rons par les lignes AB et CD; la troisième, 
à 3 centimètres de la ligne CD, sera indi¬ 
quée par les lettres FG, et la quatrième, à 
20 centimètres de la ligne FG, par la li¬ 
gne HI. Ces dimensions sont facultatives 
et peuvent varier suivant qu’on désire les 
pointes plus ou moins longues. 

La coupe n° i représente la moitié de 
la jupe, la ligne 1-2 indiquant le milieu 1 IG * 1 

du devant et se posant sur le P li de l'étoffe; la ligne 3-4 
marque le milieu du dos ; nous divisons la liane AB en 
un certain nombre de parties suivant le nombre de pointes 
que nous voulons obtenir; la hauteur choisie pour les 
pomtes du bas étant de 25 centimètres, nous pouvons leur 
donner 22 centimètres d'écart; dans ce cas nous marque¬ 
rons des divisions tous les 11 centimètres sur la ligne AB, 
en es indiquant par les lettres abcdcfghij, etc. S’il restait un 
certain nombre de centimètres depuis la dernière division 
marquée,usqu au point B (milieu du dos), il faudrait répartir 
ce surplus dans les dernières divisions en les augmentant 
chacune de i centimètre. 

Lorsque ce travail est terminé, nous calculons combien 
nous avons marque de divisions sur la ligne AB, et nous 
divisons la ligne CD en un nombre égal de parties, en mar¬ 
quant les mêmes lettres, a'b'c' d'c’fgli'i’j', etc. Les interval les 

qui séparent les lettres de la 
ligne CD seront forcément plus 
petits que ceux de la ligne AB, 
puisque la ligne CD est plus 
courte que celle-ci; l’essentiel, 
c’est que les deux lignes aient 
le même nombre de divisions. 

Nous traçons les pointes 
en réunissant A de la ligne AB, 
et a’ de la ligne CD, a' et b, b’ 
et c', c' et d, etc. Les pointes 
du second rang se tracent de 
la môme façon, on partage les 
Fig. 11. — Détail du des- lignes FG et HI de manière à 
sus de globe FiG. 1 5 . avoir le môme nombre de di- 
(Yoir la description p. 134,001. 2.) visions que sur les lignes AB 

et CD; on trace les pointes 
exactement de la môme manière que pour le rang précé¬ 
dent. Il n’y a plus ensuite qu’à poser le galon sur le fil de 
bâti marquant la place des pointes, en faisant le mieux 
possible les angles du haut et du bas. 

Le corsage se compose d’une doublure plate supportant 
le corselet en ruban, et recouverte de mousseline de soie 
dans la partie que découvre l’ouverture de la veste, et d’une’ 
petite veste très courte. 

La doublure sera taillée d’après l’explication donnée 
dans le numéro 1 de 1892; nous l’essayerons et nous la 
rectifierons soigneusement; nous marquerons d’avance sur 
le patron la place où s’arrête la petite veste; il faut compter 
que ce modèle descend à peu près de 10 à i 3 centimètres 
depuis l’emmanchure, sur la couture du dessous de 
bras; nous retranchons ces 10 ou i 3 centimètres de 
la hauteur du dessous de bras à mesure, et nous 
reportons le résultat de cette opération surlesdiffé- 
. rentes pièces du patron, au-dessus de la ligne de 
taille. Nous la reporterons d’abord sur le patron du 
devant depuis H de la ligne de taille (ces lettres 
sont inscrites sur les figures de coupe du numéro 1 
de la Mode Pratique). En remontant sur le bord du 
devant, nous indiquons le point où elle s arrête 
par X, nous faisons la môme chose depuis le point R 
coupe no 3 ) en remontant sur la couture du des¬ 
sous de bras, et nous 
marquons le point où 
nous nous arrêtons pary; 
nous réunissons les deux 
points ainsi déterminés 
sur le bord du devant et 1 
sur celui du dessous de 
bras par une ligne qui 
doit être exactement pa¬ 
rallèle à la ligne de taille. 

Sur le petit côté du 
dessous de bras nous por¬ 
tons en remontant au-des¬ 
sus delà ligne de taille lamesure HX 
Fig. 12. — Détail du <ju devant, nous faisons la môme 
dessus DE globe fig. 1 5 . c i lose sur son au.tre contour, et 
(Voir la description p. 134. Ilous réunissons les deux points 
•col. 2.) ainsi déterminés par une ligne 

droite. Nous faisons exactement 
la même chose pour Jes patrons du petit côté du dos et du 
dos en remarquant que Jes lignes que nous traçons ainsi, 
nos en remarqua itoù arrivent le bord inferieur 

lignes qui déterminent ! en du corselet; doivent être 

delà veste et le Aligne de taille. Nous rapprochons 

exactement parallèles à; la ug ô(re cousus ensemble 

nos patrons comme s ils d * d - aplomb aux patrons 

» «» »«■» - “«■“* 


nous venons de tracer plus haut. Si l’on n’obtenait pas ce 
résultat, il faudrait se rendre compte de l’erreur et faire les 
rectifications nécessaires. 

Il faut indiquer sur la doublure, par un ni de bâti, les 
lignes que nous venons de tracer afin d’avoir un point de 


SERVJETTE-ÊPONGE BRODÉE. (Voir la broderie fig. 20 et la description p. 134, col. 3.) 

repère lorsque nous tendrons le ruban qui forme le corselet. 

La doublure pourra être entièrement cousue et baleinée ; 
nous la terminerons dans le bas 1 cent. 1/2 ou 2 centimè¬ 
tres au-dessous de la ligne de taille, afin qu’on puisse la 
mettre sur la jupe; on l'arrête quelquefois sur la ligne de 


Fig. 14. — Détail du dessus de globe fig. i 5 . 

(Voir la description p. 134, col. 2.) 

taille elle-mômc ; ceci dépend de la façon dont la ligne de 
taille a été tracée sur le patron ; il est préférable de se ren¬ 
dre compte à 1 essayage de l’endroit précis où on doit 
arrêter le corsage; on le fixe à la jupe par des agrafes qui 
maintiennent solidement cette dernière pour qu'il n’y ait 
pas de séparation possible ; les baleines ne doivent pas 
descendre à plus de 1 centimètre du bord inférieur du 


pour 


Fig. i 5 . — Dessus de globe. 

(Voir les détails fig. Il, 12 , 14, 16 et 17 et la description p. 134, col. 2,) 


corsage. Nous faisons celui-ci très court parce que nous 
draperons le ruban qui forme le corselet sur le corsage 
même; si on voulait faire le corselet indépendant, la lon¬ 
gueur de la basque de la doublure importerait fort peu; il 
«audrait alors mettre la jupe sur le corsage et ensuite le 
corselet, mais nous préférons la première 
disposition parce qu’elle fait moins d’é¬ 
paisseur. Nous supposons que les agrafes 
et les portes qui ferment le corsage de 
doublure ont été cousues, et qu’il est en¬ 
tièrement terminé; le col sera fait en toile 
tailleur légère, recouvert de petite soie, et 
moins haut qu’un col officier ordinaire, 
pour qu’il ne dépasse pas sous le col de 
velours drapé qui est attaché au rabat de 
dentelle. 

La petite veste se dessine sur le pa¬ 
tron du corsage; nous réunissons le dos, 
le petit côté du dos et celui du dessous 
de bras de façon qu’ils soient exactement 
les uns à côté des autres depuis l’emman¬ 
chure jusqu’à la ligne de taille, les bas¬ 
ques se croisant (coupe n° 5); nous pla¬ 
çons une feuille de papier au-dessous de 
ces trois patrons réunis, nous dessinons 
ensuite la veste, dont le bord inférieur 
doit être déjà indiqué par les lignes que 
nous avons tracées sur le patron avant de 
les icporter sur la doublure; nous plaçons le point O à l’une 
des extrémités de cette ligne, et le point P à l’autre sur la 
couture du milieu du dos; les contours du milieu du dos, 
de l’encolure et de l’emmanchure sont semblables à ceux 
du corsage; nous donnons 1 demi-centimètre en plus à l’é¬ 
paule et au dessous de bras. Lorsque nous coupons la veste, 
nous devons nous souvenir qu’il n’y a pas de couture au 
milieu du dos, ln ligne EP se trouve sur le pli de l’étoffe. 

Nous dessinons le devant de la veste sur celui du cor¬ 
sage; nous commençons par relever un second patron du 
devant du corsage, les modifications que nous avons à lui 
laire subir le détériorant complètement. Ce patron étant 
iclevé et découpé, nous enlevons tout le papier compris 
dans chaque pince en suivant avec des ciseaux les lignes 
qui déterminent celles-ci; nous pourrons ensuite 'rappro¬ 
cher exactement les bords des pinces et les disposer comme 
si elles étaient cousues. L’emmanchure du devant sera me¬ 
surée et nous inscrirons sa dimension. 

Nous plaçons alors le patron sur une table 
au-dessus d une feuille de papier; nous 
le fixons soit avec des épingles, soit avec 
des clous à tête plate appelés punaises, 
de façon que les bords des pinces soient 
l’un contre l’autre. Il est très difficile de 
mettre le devant ainsi disposé complète¬ 
ment à plat; le mieux est de le faire plis¬ 
ser autant que possible en dehors de l’es¬ 
pace occupé par la veste.; on peut aussi 
ne pas fixer complètement le patron; 
l’essentiel, c’est d’avoir à plat la partie 
des pinces comprise sous la veste, la 
chose sera plus facile pour ce modèle 
que pour beaucoup d’autres, puisque la 
veste est courte. On mesurera ensuite l’emmanchure, dont 
nous avons inscrit la dimension, et on y fera, s’il y a lieu 
une petite pince au point Y pour lui rendre sa dimension 
primitive. 

. C 1 ett « P» 1 * 5 ne dc vra exister qu’au patron; on ne la fera 
ni a la doublure ni à la veste; nous relèverons alors tous 
les contours du corsage, l’emmanchure, l’encolure exacte¬ 
ment semblables, les dessous de bras et d’épaule en y ajou¬ 
tant 1 demi-centimètre comme nous l'avons fait pour le dos 
Nous reporterons depuis N du devant la distance NO du dos 
et nous marquerons Q au point où elle aboutit; en face de 
a o ou 7 centimètres du bord du devant, nous marquons V • 
nous tracerons une ligne qui ira de Z à U et nous donnera 
le bord inférieur de la veste; nous tracerons le 
revers en continuant le tracé de l’encolure sur 
ID centimètres environ jusqu’au point X, et en 
tirant ensuite une ligne droite réunissant X et V ; 
le revers sera modifié à l’essayage jusqu’à ce qu'ii 
atteigne la forme que représente notre dessin (coupe 
n° 6). v ^ 

Nous relevons notre devant de veste à la rou¬ 
lette puisqu il est complètement dessiné; si l’on n’a 
pu mettre à plat que la partie recouvrant les pinces, 
on relève d’abord cette partie, puis on fixe la feuille 
de papier et le patron l’un à l’autre par des épin¬ 
gles, on enlève celui-ci de la table sur laquelle il 
est attaché, et on achève de tracer les autres con¬ 
tours; mais il faut bien observer que les premiers 
contours doivent rester les uns sur les autres pen¬ 
dant qu'on achève de 
tracer le patron ; il ne 
faut pas que la feuille 
de papier glisse dans 
un sens ou dans l’au¬ 
tre. O11 replie ensuite 
le devant depuis la 
pointe de l’épaule F 
touchant l’encolure, 
former le revers; on 
modifie la forme de celui-ci à 
volonté; le col rabattu se trace 
sur les patrons du dos et du 
devant de la veste réunis à la 
couture d’épaule (coupe n° 7), 

le revers étant replié et ayant exactement la même forme 
sur le patron que sur la veste. 

Lorsque nous arrivons à l’encolure du devant près de 
l’épaule, nous nous écartons légèrement du tracé du patron, 
lettre F ; nous ajoutons au col un pied de 4 à 5 centimè¬ 
tres. La coupe n° 8 représente la moitié du col, le pied 
étant ombré, et la coupe n° 9 le col entier; on relève le pa¬ 
tron de celui-ci d’une manière très simple en pliant une 


Fig. 16. — Détail 

DU DESSUS DE 
GLOBE FIG. l 5 . 
(Voir la description 
p. 134, col. 2.) 


Fig. 17. — Détail du des¬ 
sus DE GLOBE FIG. l 5 . (Voit 
la description p. 134, col. 2.) 
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feuille de papier 
demi-patron sur 
papier double en 


en double et en posant la ligne EA du 
ce pli; il n’y a plus ensuite qu’à tailler le 
suivant tous les contours, et à le déplier 



faut faire bien attention de ne pas tendre la brisure, c’est- 
à-dire la ligne qui sépare le col et le pied du col; on peut 
passer un fil assez serre sur cette ligne pour maintenir la 
toile à cet endroit. Le col se recou¬ 
vre d’étoffe des deux côtés; l’étoffe 
formant le dessous du col se main¬ 
tient à la toile par des points faits 
en chevron; toute la partie formant 
le revers se recouvre de toile tail¬ 
leur, maintenue à l’étoffe par des 
points en chevron, et taillée dans le 
môme sens que l’étoffe; la toile se 
recouvre ensuite d’étoffe taillée tou¬ 
jours dans le môme sens. Avant de 
fixer celle-ci définitivement, on coud 
à plat sur le bord du col et des re- 
, vers un galon de fil un peu sou¬ 
tenu; on le repasse en le mouillant 
légèrement, il empêche les bords de 
se déformer, et fait moins d’épais¬ 
seur que si la toile venait jusqu’au 
bord; il faut laisser assez d’étoffe 
pour retourner sur la toile celle qui 
forme l’envers du col et des revers, 
sur i centimètre environ. 

L’étoffe qui forme le dessus se 
rentre sur son contour et 
se réunit à la taille et à 
l’étoffe du dessous par 
une piqûre. 

Nos lectrices trouve¬ 
ront des explications plus 
complètes dans le nu¬ 
méro 2 de 1894 (ja¬ 
quette), sur la manière 
de fixer le col à la veste 
et aux revers. 

Les manches ont été 
expliquées dans les nu¬ 
méros 17 et 18 de 189?. 

Le rabat de dentelle se 
compose d’une haute 
dentelle froncée et tail¬ 
lée de manière à former 
un coquillé comme l’in¬ 
dique la gravure; on le fixe à un 
biais de velours ayant deux fois la 
hauteur du col, froncé avec une pe¬ 
tite tête aux deux extrémités et fer¬ 
mant derrière. 

Le corselet se fait de la façon 
suivante, le corsage de doublure est 
tendu sur le mannequin ; il doit 
avoir un fil de bâti indiquant la 
hauteur du corselet ; nous employons 
des rubans n° 12; on en met le 
nombre de rangs nécessaires, les 
deux premiers étant plats et che¬ 
vauchant de 2 ou 3 centimètres l’un 
sur l’autre; les autres sont tordus 
ou repliés de façon à être aussi ten¬ 
dus et aussi plats que possible ; les 
rubans sont cousus au bord du de- 
vantgauche du corselet ; on les arrête 
de distance en distance à l’endroit 
des coutures baleinées, par exemple, 
à l’aide de points très solides et in¬ 
visibles à l’endroit; on les coud au 
bord du devant droit, qu’ils dépassent 
pour s’attacher sur le côté gauche ; 
il ne faut pas les attacher tous au 
même endroit, et tâcher de les ren¬ 
trer les uns dans les autres pour 
dissimuler la fermeture le plus pos¬ 
sible. 

Le ruban qui termine le bord 
inférieur (du corsage doit dépasser 
la doublure de 1 centimètre à 
1 cent. 1/2 dans le bas. 

La jupe est maintenue au cor¬ 
sage par des agrafes cousues sur les 
baleines des coutures à 2 centimè¬ 
tres du bord inférieur; les portes 
sont fixées à la jupe bien en face 
des agrafes. 

Le corselet est minutieux à pré¬ 
parer, mais peu difficile à réussir ; 
on le termine par un gros nœud 
orné d’une boucle; il doit serrer un 
peu au début parce que le ruban se 
tend à l'usage. 

Mme d’O. 



végétal la fi¬ 
gure 1 5 . On rac¬ 
corde chaque 
partie du dessin 
comme dans la 
figure n° 14, sur 
la ligne mar¬ 
quée A B. 

Puis , pla - 
çant ce calque 
sur du papier à 
dentelle noir et 
résistant, on pi¬ 
que soigneuse¬ 
ment tous les 
contours et après 
avoir enlevé le 
calque, on fixe 
le papier noir 

piqueté sur un dessous double en tissu de coton souple ayant un cer- 


jr IG . 20. — Broderie pour SERviETTE-ÊroKoi 



Fig. 19. — Alphabet 
pour linge de corps, 

COMPOSITION DE Mme LE 

Cardennec, I er PRIX 
DE NOTRE CONCOURS. 
(Sera continué.) 


tain corps. Cela fait, on trace les figures, c'est-à-dire qu on applique sur les 
contours un fil fixé au moyen de points sur¬ 
jetés serrés, comme l’indique le détail C. 

Tous les contours étant ainsi couverts, 011 
trace les brides (ou traits de raccord) indi¬ 
quées sur le modèle, en faisant aller et re¬ 
venir le fil deux ou trois fois et 
en le couvrant ensuite au point 
de feston; ces brides seront or¬ 
nées, aux endroits indiqués, de 
picots et de petites roues. O11 
remplira les différents motifs du 
modèle par divers points de den¬ 
telle, en ayant soin d’alterner les 
points de dentelle serrés avec 
d’autres plus ajourés. 

Lorsque tous les points de 
dentelle sont achevés, on fes¬ 
tonne tous les contours légers en 
faisant suivre quelques brins; les 
contours larges seront bourrés 
comme le montrent les détails DE 
et F. Le remplissage préparé, on 
brode ce relief au moyen de 
points de feston serrés et bien 
égaux. Certaines formes de rosaces et d’œil¬ 
lets, qui ornent notre modèle, sont faites sé¬ 
parément et appliquées ensuite. 



Fig. 21. — T 

(Voir le détail fig. 25 et 1 ; 


CERVIETTE-ÉPONGE (fig. i 3 et 20). — Cet 
^ essuie-mains en tissu éponge est orné 
d’une broderie exécutée avec du coton Cartier-Bresson, mouliné double, 
marque à la main. 

Les parties noires seront brodées en coton noir, les grandes feuilles 


10 


Explication 
des Ouvrages 


J^ESSUS de globe (fig. n, 12, 14, 


Fig. 18. — Voile de fauteuil au point de croix. (Voir là description p. 135. co1 - * ) 
(Modèle de la maison Sajou, 74, boulevard Sébastopol.) 


ensuite. Le col se taille en biais dans de la toile tailleur 
un peu ferme qu’on a eu soin de laver et de sécher au fer, 
pour qu’elle ne casse pas; toute la partie ombrée formant le 
pied du col doit être tendue assez fortement au fer, mais il 


1 5 , 16 et 17). — Notre modèle 
est en toile très fine, orné de den¬ 
telle à reliefs ; nous nés aurions as¬ 
sez recommander ce genre d’ou¬ 
vrage, dont l’exécution est expliquée 
en détail par nos gravures. 

La figure n° i 5 représente une des cinq parties du des 
sus de globe en grandeur originale, et les détails CDE et F 
expliquent la manière d’exécuter le travail. 

On commence par décalquer au crayon et sur du papier 



Vert d'eau. 


Vert mousse. Gris très clair. 


Gris clair. 


Gris moyen. 


1 22. Coussin au point de Hongrie. (Modèle* 1 






























































































































































































































































































































































































































































































































































































et les petites ro¬ 
saces se feront 
en coton bleu n° 
336 , les parties 
foncées des 
demi-cercles 
s’exécuteront en 
coton bois, et les 
parties ornées de 
demi-teinte en 
coton rouille 
clair. 

yOILE de fau¬ 
teuil au point 
de croix (fig. 18). 
— Ce voile de 
3 -) fauteuil se brode 

zsæss. irans æz™ 

? e Ia broderie; on peut aussi remplacer la 
lange par un encadrement de peluche olive 
ou vin de Bordeaux. 


(toi r ! 'ensemble fig. 13 et la description p. 134, col. 



L' 


MS DE TABLE, 
lescription p. 135, col. 


C ( )/ ^ P our tapis de table (fig. 21 et 25 ). 

tapis, fait sur un tin canevas, 
est brodé de soies et bordé de 
motifs dentelés en peluche vieil 
or. 

Pour faire ces motifs, on dou¬ 
ble en mousseline raide une bande 
de peluche ayant la longueur né¬ 
cessaire et 12 centimètres de lar¬ 
geur, on la découpe en dents au 
bord supérieur sur 4 centimètres 
de hauteur, de manière que la 
pointe de chaque dent ait 2 cen¬ 
timètres de largeur, et l'intervalle 
entre deux creux 9 cent. 1/2 de 
largeur. 

On exécute sur le fond du 
tapis la broderie en soie crème 
et rouge foncé. On fixe aux poin¬ 
tes, ainsi qu’aux creux des dents, 
de petits glands en laine brune et 
soie vieil or. On double le tapis 
nette. 


-Ce 


H 


Fig. 23 . — Alphabet 

POUR LINGE DE 
CORPS, COMPOSITION 

de Mme le Car- 

DENNEC, I er PRIX 
DE NOTRE CONCOURS. 
(Sera continué.) 

en sati- 


■•) 


doubles, soit 5 fils en 

ÇOUSSIN au point de Hongrie (fig. 22). tout pour les colonnet- 
— Ce coussin s’exécute au point de Hon- tes du milieu, on met 
prie sur grosse étamine, avec les nuances de soie indiquées dans la lé- alors 3 fils au milieu, 
gende; le point de Hongrie se fait en lançant un fil verticalement sur 
un ou plusieurs fils du tissu. 


DORDURE pour bandeau de cheminée (fig. 24). — Cet ou¬ 
vrage est extrêmement vite fait; il se compose de feuilles 
de fougère brodées au point lancé en soie feuille morte sur 
fond de drap bleu hussard, on pourra également exécuter 
la .broderie en camaïeu. 

Les tiges et le milieu des feuilles seront brodées au 
point de cordonnet en 
soie tête de nègre. 


SAC A OUVRAGE 
EN MACRAMÉ 
GRIS DE LIN 
ET SATIN ROUGE 

PREMIER PRIX 
DU CONCOURS DE MACRAMÉ 

(Fin) 

es eolonnettes tor- 
sesqui soutiennent 
le poids du cabas 
se font comme les au¬ 
tres eolonnettes; les fils 
supports des baguettes 
droites pas¬ 
sent au mi¬ 
lieu, à chaque 
extrémité du 
cabas, c’est-à- 
direen facedes 
deux fils sup¬ 
ports du com¬ 
mencement et 
de la fin de 
l’ouvrage; on 
se contente d’a¬ 
jouter un fil 
double qu’on 
passe dans le 
premier nœud 
en tête d’a¬ 
grafe (ou dans 
le dernier); en 
face des au¬ 
tres supports qui sont 
simples, on ajoute 2 fils 


[35 


pingler ou le bâtir. Placer le cabas au macramé à cheval sur 
le bas du sac bien au milieu et l’épingler ; former 2 plis- 
soufflets de chaque côté du sac et maintenir les plis dans 
le bas, dans les angles du sac par quelques points d’arrêt, 
cachés dans le macramé; tourner 3 ou 4 fois les eolon¬ 
nettes du cabas et les épingler, puis les arrêter par des 






TZjSZTZ l i 


Vieux saumon 
fonce. 


Jaune d'or. 


* Vieux saumon Vieux saumon 
clair. moyen. 

^T.itre 3, rue de Rohan. — Voir la description p. 1 35 » co! - *•) 


Jaune brun. 


dont fait partie le fil 
support. Au commen¬ 
cement de chacune de 
ces eolonnettes, on exé¬ 
cute une boucle tressée 
(voir fig. 27) ressem¬ 
blant à un pois allongé; 
cette boucle est formée 
par un morceau de la 
colonnette, long de 11 
nœuds et replié en des¬ 
sous, les 3 fils du milieu 
passant entre les mêmes 
fils à leur base et les 
fils des côtés accrochés 
aux brins de bordure 
des motifs, tous ces fils 
ramenés à leur place ser¬ 
vent à continuer les 
eolonnettes, qui ont 45 
nœuds de longueur et 
dont on cache l’extré¬ 
mité achevée sous un 
pli dans la coulisse du 
sac de satin. 

Sac de satin. — 1 m. 

5 o de satin et 8 mètres 
de ruban rouge cardi¬ 
nal ; tailler une coupe de 
satin de 68 centimètres 
et une seconde coupe 
de 62 centimètres, les 
plier double (chacune 
séparément) dans le sens 
de la hauteur et les as¬ 
sembler par des cou¬ 
tures de manière à for¬ 
mer un sac de 34 cen¬ 
timètres de profondeur 
et un second sac de 
26 centimètres de pro¬ 
fondeur, tous deux de 
45 centimètres de lar¬ 
geur ; dans le reste du 
satin tailler deux ban¬ 
des d’égale hauteur et 
les réunir par des cou¬ 
tures afin qu’elles aient 
la même largeur que 
les sacs, et que leurs cou¬ 
tures d’assemblage puis¬ 
sent être placées en face 
des coutures des sacs; 
allonger le sac le plus long au moyen de ces bandes; met¬ 
tre les deux sacs l’un dans l’autre, envers contre envers, le 
plus long dans l’intérieur, et rabattre la bande en revers par¬ 
dessus le plus court, la couture joignant la bande au sac 
intérieur formant le bord supérieur ; à 7 centimètres de dis¬ 
tance de ce bord exécuter une couture à points devant pour 
l’un des côtés de la coulisse, remplier l’excédent du satin en 
dessous jusqu’à 1 centimètre de distance de la couture, l’é- 


FlG. 24. — BORDURE POUR BANDEAU DE CHEMINÉE. (Voir la description p. 135, col j.) 


points sous le pli préparé à 2 centimètres de la couture 
faite pour le premier côté de la coulisse, exécuter le se¬ 
cond côté de la coulisse à 2 centimètres de distance du 
premier côté sur le pli préparé; ouvrir une boutonnière 
dans chaque couture et passer ? rubans-coulisses de 1 mè¬ 
tre de longueur chacun, en réunir les extrémités sous des 
choux à petites coques serrées; il faut 1 mètre de ruban 
^ar chou; 4 autres choux semblables sont placés, un sur 
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Fig. 25 . — Coin 

( DE TAPISSERIE ' 
POUR TAPIS DE 
TALE. (Voir 
l’ensemble fig. 21 
et la description 
p. 135, col. 1.) 


chaque angle du cabas en macramé, qu’on maintient de 
place en place après le sac de satin par des points de fil fin 
dissimules dans les nœuds. 

Mme Amélie Ollivier. 
* 

Recettes de Cuisine 

Marmelade d’oranges amères. — Prenez des oranges 
à grosse pelure. Mette^-les tremper dans un baquet avec de 
l'eau fraîche pendant deux jours. Renouvelez Veau cinq ou six 
fois. Faites-les cuire dans une grande marmite; il faut les 






Fig. 26. 
Figure i. 


Autre aspect des toilettes. 
Figure 7. Figure 9. 


faire bouillir tout entières dans de l'eau, et pendant cinq ou 
six heures au moins, jusqu'à ce qu'on y enfonce facilement 
une fourchette. Ouvrez-les en deux, enlevez les pépins et 
prcsscq-les au tamis. Elles doivent passer presque tout en¬ 
tières. Pesez alors ce jus et prenez une livre de sucre en 
poudre cristallisé par livre de marmelade. Mettez cela à 
cuire dans la bassine jusqu'à bonne consistance. 

Génoise. — Prenez 3 œufs et leur poids en sucre en pou¬ 
dre, en farine et en beurre frais. Râpez 3 es ^ e d'un citron, 
ajoutez-y un peu de muscade râpée et de sel. 

Faites fondre le beurre dans un plat creux sans le lais¬ 
ser bouillir, jeteq-y le sucre, le citron, la muscade et le sel, 
mêlez bien. Ajoutez Ici farine, mêlez, ajoutez l es jaunes d'œuf, 
puis les blancs battus en neige, mettez dans la tourtière 
beurrée et faites cuire trois quarts d'heure aie four. 

Tourte à la paysanne. — Faites durcir des œufs, cuisez 
vingt-cinq moules et un ou deux rougets, coupez vos œufs 
en quatre, sortez les moules des coquilles et coupez les rou¬ 
gets en morceaux de 3 ou 4 centimètres. 

Faites une pâte bien feuilletée, ètendeq-cn les deux tiers 
à la grandeur de votre tourtière que vous avez ^ xen beurrée, 
placez vos morceaux de poisson, d'œufs et vos moules , versez 
dessus un peu de sauce blanche faite avec la cuisson de vos 
moules et de vos rougets. Recouvrez hermétiquement avec un 
couvercle fait avec le reste de la pâte, dans le milieu vous 
faites une cheminée avec une carte roulée. Mettez t yoxs quarts 
d'heure au four. Retirez . 

Par cette cheminée introduisez une sauce faite ainsi : 
4 œufs que vous délayez dans un quart de litre de crème et 
un peu de sel. Remettez 10 minutes au four. Servez chaud. 

Pommes de terre italiennes. — Pelez un ^ tre d e pom¬ 
mes de terre après les avoir cuites à Veau, êcrasez-lcs en les 
passant et mêlez-y 60 grammes de beurre et un bon morceau 
de mie de pain cuite dans du lait et refroidie, ajoutez assez 
de lait pour rendre le tout maniable, puis joignez trois jau¬ 
nes d'œuf et les trois blancs battus en neige. Dressez sur 
un plat allant au four et faites couler dessus du beurre 
liquide. Mettez vingt minutes au four et servez bien doré. 

Pain de brochet. — Avec les restes de votre brochet de 
la veille vous pouvez faire ce plat. Épluchez bien tous vos 
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restes, écrasez-lcs ou hachez^lcs très fins, joignez-y un bon 
morceau de mie de pain cuit dans du lait, mêlez bien dans 
une terrine, ajoutez trois jaunes d'œuf et les trois blancs 
battus en neige. Beurrez le moule uni et mette^-y votre mé¬ 
lange que vous avez sa ^ e * poivré. Cuisez une heure au 
bain-marie. Démoulez et servez recouvert d'une sauce tomate 
ou d une sauce blanche aux champignons. 

Gâteau au chocolat. — Prenez deux œufs, poids égal de 
sucre en poudre, de chocolat et de beurre frais, deux cuil¬ 
lerées de farine. Faites fondre le chocolat dans très peu d'eau, 
mêlez vos jaunes d'œuf au chocolat, puis le beurre, puis la 
farine, et enfin les blancs battus en neige et le sucre. Mettez 
dans le moule uni beurré, faites cuire une heure au four ou 
au bain-marie. Démoulez et servez recouvert d'une crème au 
café (c'est le meilleur) ou de crème à la vanille ou de crème 
fouettée. On réussit parfaitement la crème au café en faisant 
bouillir dans son lait une poignée de grains de café brûlé 
noués dans un linge fin, puis en procédant comme pour la 
crème au chocolat. 

Croquettes de pommes de terre. — Epluchez , lavez 
/ kilo de pommes de terre jaunes; ynetteq-les dans une 
casserole;, couvrez-les d'eau et assaisonnez-les de sel; 
faites bouillir. Lorsqu'elles sont cuites aux trois quarts, 
jetez toute l'eau; metteq-les au four jusqu'à ce qu'elles soient 
entièrement cuites. Après cuisson, passeq-les au tamis par 
petites parties, puis mettez la purée que vous avez recueillie 
dans une casserole; ajoutez 20 grammes de beurre et 2 jau¬ 
nes d'œuf par litre de purée: saupoudrez la table de farine; 
divisez la pâte en parties égales et formez des croquettes en 
poire, boule ou bouchon, suivant l'emploi ; rouleq-les dans 
l'œuf battu, et assaisonnez. Passez à la mie de pain et faites 
frire un quart d'heure avant de servir. 

Croquettes de riz. — Lavez 1 ~ 0 grammes de riz q uc vous 
faites blanchir 5 minutes dans l'eau bouillante; égouttez et ra¬ 
fraîchissez.Faites bouillir dans une casserole S décilitres de 
lait; lorsque le lait bout, mettez le riz dans la casserole; ajoutez 
1 hecto de sucre, 2 0 grammes de beurre et une râpure de citron. 
Lorsque le riz est cuit, mettez-le dans un plat en formant une 
couche de l'épaisseur de 5 centimètres ; laissez refroidir et cou¬ 
pez le riz en morceaux de 5 centimètres sur 4; saupoudrez la 
table de mie de pain, et roulez les parties de riz en l eur donnant 
la forme de bouchon ; battez d œufs comme pour une omelette, 
puis trempez chaque bouchon dans l'œuf battu; panez • Lissez 
bien avec le couteau; faites frire à friture chaude ; égouttez, 
saupoudrez de sucre, et servez- 

Cassoulet. — Le cassoulet peut se faire avec un reste de 
gigot de mouton ou avec du jarret de porc, ou encore avec du 
jambon. La viande employée doit d'abord avoir été cuite ; elle 
est, en outre, coupée en très petits morceaux. On a, la veille, 
fait cuire des haricots bien nourris, soit avec des os, soit avec 
quelque reste de viande et un roux. Viande, haricots et couenne 
sont mélangés dans un moule en fer-blanc, recouverts de râ- 
pure et mis à gratiner pendant un quart d'heure ou vingt mi¬ 
nutes dans un four de cuisinière ou sous un four de campagne. 

Melon Jam (confitures de melon) (recette anglaise). — 
Pelez des melons en enlevant juste la partie 
trop verte, et coupez la partie jaune et vert 
tendre en tranches très fines; disposez vos 
tranches de melon dans un large récipient qui 
vous permette de les laisser toute la nuit macé¬ 
rer avec du sucre concassé, dans la proportion 
de 3/4 de livre de sucre pour chaque livre de 
fruits. 

Pour j 5 livres de fruits ajoutez 4 ci¬ 
trons, coupez finement ; attachez dans un linge 
1 /4 de cuillerée à dessert de poivre de Cayenne 
et une once et demie (environ 5 o grammes) de 
gingembre en morceaux et mettez ce linge 
dans vos confitures, que vous laisserez ensuite 
bouillir pendant 6 heures. Quand elles sont 
presque froides, ajoutez-y un demi-verre à vin 
de bon cognac. 

Ces confitures, longues mais faciles à 
faire, demandent à être très surveillées pour 
quelles ne puissent s'attacher, et sont exqui¬ 
ses; mais, pour tiotre goût français, je con¬ 
seille de supprimer le poivre de Cayenne et de 
ne laisser le gingembre qu'un quart d'heure 
environ dans les confitures bouillantes, il 
donne alors un goût moins fort, très fin, et 
bien plus en rapport avec nos palais, qui ne 
sont pas aussi habitués que ceux de nos voi¬ 
sins d'outre-Manche aux mets très épicés . 


Vous épluchez avec soin la graisse de bœuf, 
qui doit être bien blanche, pour en retirer les 
nerfs et tes peaux qui pourraient s'y trouver, 
puis vous la hachez f in • 

Vous mêlez alors soigneusement * ous cesxn ~ 
grédients et vous ajoutez du lait pour rendre la 
pâte un peu plus molle ; quand elle a une con¬ 
sistance convenable, vous en emplissez un vase 
de faïence de forme spéciale pour les puddings ; 
il ressemble à un très petit saladier ou à un 
très grand bol, mais il a un rebord saillant qui 
permet de recouvrir la pâte avec un linge, qu'on 
assujettit solidement avec une ficelle prise sous 
ce rebord ; on met ensuite ce moule à pudding 
■ dans une marmite d'eau bien bouillante,et on l'y 
laisse pendant six heures ; ayez soin que l'eau 
j ne cesse pas de bouillir. 

Ce pudding se sert avec la sauce suivante: 
Sweet sauce (sauce douce). — Prenez un 
verre de lait; délaycq-y comme il faut une 
cuillerée à dessert de farine de gruau, ou un peu plus ; ajou¬ 
tez un P eu de noix muscade, sucrez suivant votre goût et 



Fig. 27. — Détail 
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faites bouillir; après quelques minutes, retirez du feu et liez 
la sauce avec un jaune d'œuf. 

Cette sauce, qu'on peut aromatiser avec du rhum, du 
kirsch ou de la vanille, si l'on n'aime pas la noix muscade , se 
sert à part dans une saucière. 



Raisin pudding. — Pour 12 personnes : 
prenez une livre de farine, une livre de graisse 
de bœuf, un quart de cassonade (sucre Bour¬ 
bon), un œuf et une livre de raisins de caisse. 


Fig. 28. — Se rapportant a la c oupe des toilettes décrites. 

Rübe de lainage. Coupes n°* 1 et 2 : tracé des pointes ornant.la jupe ; coupe n° 3 : patron du 
devant ; coupe n° 4 : patron du dos ; coupe n° 5 : tracé du dos de la veste ; coupe n° 6 : tracé 
du devant ; coupe n° 7 : tracé du col ; coupe n° 8 : moitié du col rabattu 


entier du col rabattu. 


; cou]-»e ü u 9 : patron 
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